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- E Am quantités de marchandises dont on doit permettee la sortie 5 ef 

€. Affaires d ériquc. De ei 5 5e Quand on voudra retirer des marchandises pour les transpofter dans 
pe LA PROCHAIRB BLECTLON DU PRESIDENT — Brsrkitg D'ENTREPOTS — | un autre entrepôt,.déclaration devra en être faite au moïts Vingt-qüatre 
ee ‚_+____airvatron Du mexiqds. _… « [ heures à Pavanee, Les formalités habitaelles seront obsèrvées pour le trans- 
£ 


On cornmence déjà à faïre des préparatifs pour l'éleetion pré- 
Sldentielle.de 1848. Le juge M'Lean, del’ètat d'Ohio, sera le 
„Sändidat du parti whig. Les démocrates ne se sont pas encore 

PrOnòncês en faveur d'aucun homme de leurs persuasions poli- 
äques. Ils les voient arriver au lieu de les y pousser. Il n'est 
 P$8 vrai que M. Calhoun sera mis en avant par ses amis person- 


MELS contre le voru général du parti. k 
A gra américain affirme savoir de source certaine que le |. 
Le Wdardement de la forteresse do Saint-Jean d’Ultoa entre aB- E ires devrimt être páyés an hik 

eh datis les plans du-gouvernemènt de Washington; -eïses erg hint an hid 
… Proposilions de paix. ne sont pas promptément’acteptées par le 

svexlque. L'époque même serait fixée, pour cette mesure, au 1er 

“octobre prochain. . ne ‘ ij á 

*…… (Ae corfesporidance de Washington contient ce qui suit : 

t__% La gactre avec le Mexique sera poúrsuivie avec vigueur, mais dans Pu-. 

=mique hut, je ‘puis. vous le certifier, d'assurer aux deúx pays une paix pro- 

“age et durable. Les Californics deviendront néeessairetnent provinces 

„nes Etats-Unis, mais non dans le sens européen ; elles ne seront pas des co- 

Sûies gouvernées par des consuls ou proconsuls. La présence de nos trou- 
rn les Californies n’aura pour but que d'assurer l'indépendance de 
See & population jeune et robuste qui.s’impêtiente depuis longtemps du 


be Mezicain, et ne voit dans l'annexión atx Etats-Unis que l’émancipa- 


En 


transportées. 
























sins où les diverses marchandises doivent êtra entreposées. 





bie. 
en entrepôt doivent être estimées ct vendues dans les trente jeürs qui sui- 


nable dans les journaux, 


Nous avons publi dans notre numéro du 8 de ce mois des 
nouvelles du Mexique, ‘Nous les complétons aujourä’ hui par la 
correspondanee suivante de 1’ Epoque: de 
Mexico, 1°r août 1846, 

„Je profite du retour d’un de mes amis eù Europe pour vous faire parve- 
nir quelques nouvelles que n'auront pu probablement vous donner encore 
les journaux américains. ha 

__Tous les ministres ont envoyé leur démission 3 leurs successcufs ne sont 
pas encore connus, mais on désignele général Mora pour le -portefeuille de 
la guerre, et don Antonio Garay pour celui des finances. - 
8 Avant-hier : le. général Parades a remis les rènes du gouvernement au 
général Bravo, qui, comme vous le savez, est vice-peésident de la’ républi- 
quc. Parades est parti pour se mcttre álatète de. armée. Suivant. la pro- 
clâmation qu’ila publiée avant son départ, il aurait Pintention de marcher 
de suite contre les Américains ; mais ilest probahle qu'il agira d’abord 
contre les insurgés de Guadalazara. Ev 
, Dans.ma dernière lettre, je vous ai déjà dit quelque chose de «e idd 
| eiamtento; depuis lors, les affaires sont restées à peu près dans 

état : les insurgés n’ont fait aucun progrès, et de son côté, le gouverne: 
mèné ra pe les soumettre ; il a dû se contenter de les retouler dans la villé 
de Guadalaxdra, dont ils oceupent aujourd’hui toute la partie centrale. Le 
général Arevalo, quï commandait les troupes envoyées parle góuvérne- 
ment pour déloger les insurgés de Tear osition, était, parvenu À s'emparer 
d'un couvent dont ils avaient fait l'an de leurs retranchementé ; mais il ne 


U, Du. reste, c'ëst un. événement qui aura lieu tôt ou tard, et que la 

ko telle entre les deux pays ne peut hâter que de quclques années. 
"rgnbessession des Californies est la conséquente hatuúrelle de la misc en 
Cûture du sol par nos pionniers. Les soldats düi s'y sont dirigés-sont armés 
de Pépée ct de la charrue, et préparés, én cohséquèrie, à soutenir leurs 
-Oquêtes contre-a failesse- et la fainéantisc. ÎÌs seraient capables de s'y 
ä In getenie seuls, sansaucun décours du gouverhèment, et de réorganiser 
Ë dnainisteation du pays. C'est cèt èsprit. d'organisation politique et so- 
$ eees-Deaudoup plus que la supérioritë de rios armes, qui rend notre voisi- 
gk "al faneste au Mexigiie. » se eN 
Fars ve département dutrösor des Etats-Unis a adressé én ‘date dû 
ES 18 août, âux ëollecteurs et antres officiers des douanes, une cir- | 
Are sur la manière dont doit être entendu et appliquê le sys- 
9 Î'entrepâts derniërement voté par lecongrès; Cette circu- 
Pe ost aGsampagnêe des.modòles de tous les actes nécessaires 
“Pour ]’áccasgpliss des formalitós prescrites. Voici, en ré- 
„Amé, les-diseaes points Honts'ovcupe M. Walker : 

ir, 1° Ont weidepdiait d'être repacs en entrepôt les marchandises importées 
haigriearemenf,À Fagpoapatieerdn nouveau tarif, c'cat-à-dire après le 30 
e wedeLes B ‚ nes: 
5 We entrée conforme au modèle donné dt soûferiee‘une òb 
ik iess-AAm.satisfaétion dix collecteur, pour Ie dönble- 

| her 


’ ki 
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{ surgés, il fut tuê ainsi que plusicurs de ses officiers et de ses soldats; les 
{ autres furent tous faits prisonniers. Le commandant en second, nommé 
Pacheco, passe pour avoir trahi son chef dans cette occasion, Arevalo était 





qe metrorit irectinhidises er enttepdt devront Faire 
lig: ken Aver 
dent 


‚ Nons.n'avonsigien 
forte de 14, 7 


diit 







IOO BORG, Sen est ainsi, le général Taylor n’aura pàs de 
'peine à pénétrer à San-Luis de Potosi, Il est:vrai pourtant que ses troùpes 
ge composent en geo perte de volontaires venus du Tezas et des provin- 
ces ocetdentales de l'Union, et qu'il est bien difficile de soumcttre à la dis: 
eipline militaire dos hommes aussi peu habitués à Pobéissance ; mais les 
soldats mexicains-ne valent guère micus. ie ES 8 


ntant des 


2, En opérant Pentrée de marchandises destinges à Pentropôt, toutes 
2e Opérations destiriées à en fizer la valeur pour l'évaluation des droits de- 
Ee B 
Bj Toutes les marehandises qui seront rttirées des entrepôts pour être 
See, PoMmmées dans le pays, avant: le 3 décembre prochain, jour où le nou- 
tarif entre en vigueùur, devrout, avant de sortir, avoir payé intégralc- 

les droits ct charges imposés par le tarif de 1842. L'administration 











marcher de Matamoras verg | 
premier point d’attaque sera, 
gnée de 85 lieues environ de) 






êrigar du-pays, et on sait aussi que sön 
Fey, capitale da Neuveau-Iton , éloi- 
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voilà que Porchestre commence ; confusion ! mélodrame! óuf ! —… Fäâvoue 
qu'en ce moment ma patience était à bout. Je me suis retourné, et, saisis- 
sant au poignet ce diable d'homme qui m’avait tant fait souffrir depuis 
deux heures : — Vous appelez cela Forchestre, monsieur, vous vons trom- 
pez ; c'est la voix des éléments’ conjurés, c'est la cascade qui plenre, c'est le 
vent qui siflle dans les sapins de la fondrière, c'est la terre qui souffle lin- 
cendie par ses mille crevasses volcaniques. Le hibou funèbre bat des ailes 
autour du réchaud dont le plomb grésilie. Silence, monsieur, ou craignez 
que maître Caspar, dont vous troublez l'oeuvre magique, ne vous asperge de 
son goupillon. Ì - 

— Y songeais-tu, Théodore? s’éeria Weber, humilier nn critique de 
eette fagon, un bomme qui peut-être berit dans trois journaux ! tu ne le 
eonnaissais done pas ? : 

— Diable ! je le connaissais trop bien, au contraire. 

— Demain nous aurons de ses nouvelles. | 

— IÌ n'importe 3 en ce moment, la chasse a passé, et, comme tu Pimagi- 
Aemps à Desrient. de-rallamer éa pipe ct d en je | PCS j'ai bien vite lâché mon philistin pour nre mettre à suivre la mente fan- 
ede ps A Mexrent de rail Za ppe el € remplir son verre, le tastique. Au galop donc, à travers broussailles ct fossés, À travers lacs et 

S,RWUEe veprit.:— Mais aussi, comme la musique fait partie de | torrents! les fouets claquaient en flamboyafit d'une lucur sanglante, les 
ee même de Vonrage, lès intelligences myopes anroprijsid | chiens ailée.à tot ded aboyaient sus lds cimeades arbres, et-le gibier 
F-reconnaftre. Favais à'mon côté un brave* hotrië ABeses f'e Hent A1;6a,Â tôlo de dragon âboyaient sus lés einde if ile 5 Et 
A cqromeneèment :àla fin, n'a cessé de stagiter en proië aux: vaalt 9 ‘eu par tous ses poils. Cependant la rampe infernäle sonnait tou- 
Uralsifs.étonnements. — Voilà un motif bien bonurte marmurait- | 995 éveillant dans leurs trous de muraille deë chats-huants do la faucon- 
Je premicr cou let de Kilian ais. Männd a'anasdke soudstnee | de monseigneur Samiel, Oh ! Ja sublime fanfare ct le beau vacarmne! 
Wie, Á battre Ta vaten uu dees trois antie un, deux, trois! et as anretês à courir ke hef en ct la tempête? Et dire 
TRE vent dire ‘ceci ? Ma main reste en Pair plus ‘de symétrie ! En ea tend re niel ven kn rds zasho, 
idg) 10Us devenir si les rhythmes ne se donnent ‘plus là peine d’êtro : gante! Au troisième acte, dès les premières mesures de la p elen EA 

EEP on dvn ‚quoi jo Vai vu tisée n-oalepin: pour à ondiner goïgneusd- |J CFU voir une vapeur sereine monter du sein des profondeurs de la terre 


dee renouvelée. G ì 1 .sort des lè de lä jeune fille me 
Te, Cago cuse obsorvation, Bmimoment après, pendant lezplication ik hoe chant de. coloibe gui eat ien hie can 


geet 






en, ii DU | 
OMAN DIS dans LA LITTÉRATURR sr za MUSIQUE 
Bes EN ALLEMAGNE: 


ki. ig en 
‘LE CHEVALIER CHARLES-MARIE DE WEBER. 
Bi ad HIL 3, 
ioetHellmann Pinterrompit pour lorgner da coin de l'ceit le jenne homme 
valt amené, ct quiy- lé menton appuyé dans le crcux de sa main, la 
it “latée, le front cmperlé d'ane sueur moite, paraissait s’attacher à 
uien moindres gestes avec une anxiëté nerveuse ; puis, après avoir 
arsda, ï 
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bis 8 Ee scmblait hymne dela nature entr'ouvrant, aa sortir d'un horrible cauche- 
„Aer et Max, il ne.pouväit. s’ompêcher de regretter tout haut quc mar, son wil bleu inondé de'soleil et-derosée ; car avec toi la nature est 
| partout, et ta musique, quelle que soit da reste son expression pathétique, 


mts Passât-en dialogue. — Eh quoi! point’ de Weigiigue ! mais eest 
Pele que ce Weber. il Senia a bean deiaikdigné. — Oui, 
sn 2e tonnête_philistin, pensais-je, un magnifijùë dween felicita, 
edm, adagio, ritournelle de cor à piston, amenant-Ia, gaBalctte afin 
wil temps aut deux garde-chasse d'arpenter le thékérétout.à leur 
san eed Pareils hélitees-en ce monde! Je te laisse à-deviner les 
Bt de Sompère pendant la seène du Wolfsschlucht, lorsque Caspar, 
POE abai Gercie maudit, évoqne Samiel, et, tout cn préparant sa, 
ourap, jk nmr Tae) #'ingênie, Vincorrigibte-drêle;-&-ruser avac le diable. : 
Cdnvienifraa 1: OCgDPé à chercher partout des duós et de la symétrie, tu 


ee sf?e Jasitnetion était originale, et que ce dialogue; moitié 


vre. Cost d'elle surtout qu'on pourrait dire: Bil ek viridis, toujours verte, 
toujours forestière, toujours imprégnée de fenoui et de jeune chênie, Ausst, 
quand je Pentends, mes narines se dilatent, et j’aspirc à pleins poumons 


prochaine, — J'ai lu dans un vieux chroniqueur qu'un margrave de Thu- 
ringe, da nom d’Asprian, aima tellément la chasse, qu’il init par én de- 
venir fou. Laissant donc le royaume à gouverner à son fils, voilà mon 
Freyschütz quì se met à courir les bois jour et nuit, À grimper dans les ar- 

res, à vivreen un mot de la vie inquiète et nomade d’un éeureuil. Il paraît 
qu'à cette époque les coqs de bruyère étaïent fort rarcs en Thuringe: Un 
soLr pourtant, il advint qu'Asprian er découvrit un, 
rencontré jamais. A cette vue, le. vieux comte bondit sur sa branche qui 
fatllit se rompre de lasecousse, L'oiscau cependant ne s’effaroucha point,et, 
chose étrange„au lieu de s’envoler ainsi que tant d'autres cussent fait, il s'ap- 
prochait d'Asprian coinme attiré parune magnétique influence. Les deux 


K 


A b 
gee peemgeis parlé, Pvaitde quoi troubler une aussi méthodique cervello 
dese gclie de. MOR volsin. Où sonrmes-nous ? grand Dieu, soupirait-, 

E ardsennse de récit.cousus entre eux par des lambeaux de syniphouie ! * 
parle: ni qr: chante, Ban: | 


| Vor le Journal de ba Haye davant- 





| Pacteur se tait maintenant, ct | 


bier. … 


recommande [observation du bill des ‘entrepêts en ee qui côricernc les 


6e De plus, le propriétaire des marchandises devra souscrire ane obli: 
gation avec garanties, pour le double des deoits dus pour tes niarchandises 
retirées, Cette obligation deviendra nulte par la production d’an eertificat 
authentique du coflectear de lentrepôt où les marchandiscs auront éré 





Viennent ensuite des prescriptions relatives aux mesnres que les percep- 
teurs doivent prendre pour éviter les terreurs outes fraudes, et aux maga- 





Mest‘bien entendu-que dans tous les ei frais d'entrepôt des mars: 
Enfin, le$ marchandises qui seraïént laissées plus d'üne arinée révolue. 


vront lexpiration de année: On donnera à cette vente une publicité conve- 


e même. 


put s'y maintenir, et dans un combat que lui livrèrent le lendemain les in- : 


bon ski, tmais il Gait Espagnol, et-pent-laë, àvanse de. cela at-il été | 
smouselles de Farmée- américaine; on la dit 


Il est certain que: le général Taylor mattend que la fin des pluieá pete | 


atemoras.Le. gouvernement mexiaain a fait, | 


Er es 
nn nnn ” lt hier: he 


| compagnons ‘pässèrent la nuit à se tegarder, 


respire toujours an sauvage bouquet; une tellarique senteur dont on s’eni- 


cet air mélodicux et sain qui m’apporte comme une bouffée de la forêt | 


le premièr ge’il eût J au bout de cingúartte 'À soizanite id 








BUREAU DE LA RÊDACTIÓN 







à La Haye, Lage Wieuwstraaty”” 
derrière le Prinsegracht, IVoo da 

 EURBAUFOUR L’Anoftassar erfsn S 

ANNONCES, Ín ek 

Chez M. Van Weelden, lib 5 hd 

Spui, à La Haye. - hi 


Les lettzes et paquets doivenhäags 3 
envoyés à la direettorì francè de | 
dece côté quelques dispositions , et le gétiéral Megia a rcgu l'ardre de réú 
nir à Montse les débris de armée. dte ereen 

Nous avons regu il ya quelques jours la ùoúvelle de Finvasion du Nou- 
veau-Mexique par un corps de 6,000 Américains. Le gouverheúr, Armigó , 
a fait demander secours àux autorités de Chihuaha , Dtrango ct Zacatecab;, 
qui lui ont promis de luienvoyer des hommes et de Vargent ; maid yet 
probablement seront foreés de s'en tenir à cette promesso, parce qu’ils de 
pourront envoyer nt l'un oi l'autre. - 7 

On a publié dernièrement, par ordre de Parades, ún coderde tégles á 
l'usage de ceux qui voudraient prendre des lettres de ok va contre les 
Américaius. Le Mezique n’a point de niarine, et le petit nombre de ndtires 
gi portent son pavillon appartiennent au Yucatan; provirice qeì aiijour- 
d'hui se regarde à pen près comme indépendante. Il est done prahable qúé 
les senles gens à profiter de ces lettres de marque seront les négriess de la 


 Havarie, ou d'autres desperados de la même trempe. 


—_Foûbfiais de vans dire qu’au,milieu-de ses embarras, le gouvernement à 
cru pouvoir user de elémence. Ìl a fait publier, jeudi dernier, une anamistie 
éf faveur de tous les prisoriniérs politiques. Pát suite dd cette mesure; 
Pez-ministre des finances, sénor Trigueros, a recouvré sa Hiberté ; depuis 
deux mois il était an secret comme accusé d'avoir conspiré pour Santa-Ánná: 

Lrarrivée d'une condueta , avec environ 800,000 piastres, qu'on à cú- 
voyée de Zacatecas et de Guanaxuato,a provisoirement retevé an peu le mar- 
chië ; mais, en général, on manque de confiance, ct, sans parler de état dé- 
plorable des affaires publiques, le grand nombre de faillites parmi les plüs 
aneiennes maisons de commerce n'est guère fait poùr encourager les nége- 
ciants éträngers, Les vols de grande route se commettent, chaque jour ; 
avec l'audace qu’inspire P’impunité. En dix jours, neuf diligences ont été 


ârrêtées, ct, aujourd'hui même, je viens d’apprendre qu’un muletier, qij 


fevonaitde la Vera-Cruz avec unc forte commission de marchandiscs, a été 
entouré par une troupe de bandits, à Rio-Frio, d'où ila pu envoyer ie 
chercher du secbürs, 

‚ Quant à Pelfet da blocus sur le commerce, il n'a point été tel qu'on 
Paurait pensé. IL n'y a que le coton qui soît monté au prix extraordinairo de 


82 piastres les cent livres ; les autres äfticles sont à pèú près toujours aù 


même tauz. 


mmm on nan 





Le Roi est arrivó le 3 de ce mois à Breslau et a continué le 


lendemaifí son voyage poar Heinrichau. 





née par un journal américain, le Boston advertiser : Un arrivage 
récent a apporté des nouvelles de Taiti jusqu'au 15-avril; D’ a+ 
près ces nouvelles les indigènes ont altaqué avec tant de vi: 
gueur la garnison francaise qu'ils l'ont délogée, et forcéc. de sé 
rêfugier à bord des bâtiments de guerre. Les rösìdents-oura- 


…— Les journaux ariglais reproduisent la nouvelle snivante don: 


‚pêens ont été forcês aussì de prendre ce parti. Aussitôt. aprês 
j Févacuation de la ville, les bâtiments frangais ont commencé à 


Ja canonner. oes Re 

„Bu reste, des rentforts assez corisidérables de troupes Êrâris 
guises vont être dirigés sar l'Ocôanie. On perteà environ 1,600 
hommes le nombre. des troupes qui seront embarqnées, Le 1e 


 bataîllori du Î*r régi ment d'infanterie de marine , en garnison à 


er ‚ Est désigné pour ce service. 
e 15. s . f S 
… Les cerveltés 1’ Allier, la Somme et la Loire, sont dispasées à 
Brest; pout le transport des troupes. 
La Galatée va être armée pour aller stationner dans ces pa: 


Il doit s’ embarquer 


rages, 









ne = z een men ee ane 
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| Asprian courant „Pan cil de 
fen lo pauvre volatile , qui, subjugué, haletant, anéanti, expira au point 


du jour. Or, iei commence le prodige, L'oiseau mort; 8on ame passa dans le 
corps du comte. De ce jour, Asprian“perdit Pasage de la parole: D'horme 


et de ba lid wil était, il devint un cod de bruyère perchant, gloussant 
et roucoulant scha toutes les conditions de son nouvel emploi: Je ne sais 
trop pourquoi cette folle histoire me revient à Vesprit en ce moment. On 


parle de transformations, de périodes antérieures ; Weber, dis, ne serais- 


tu pas, toi, ce comte Asprian, eet oiscau fabuleux qui, après avoir vécu plus 
de trois siéeles en pleine nature, délivré enfin du charme fantastiquc et 


rendu à Phumanité, laisse trarispirer désormais toute cette poésie mysté-. 


ricuse et sombre dont il fat imprégné dans une autre ezistence? N 
— Bon, voilà Callot qui déraisonne, reprit Devrient en langant dans. 
Pair une épaisse nuéc de tabac zau fait, ilena bien le droit, nous avons, 
Énormément bu. Quant à moi, Weber, j'ignore absolament de quels mon- 
des tu nous arrives, et me soucie fort peu de ta commensalité antérieuec 
avec les gnomes on les ondins, les elfeson les salamandlres, « Salamander, 
soll gläken, »Salamandre doit Aamboyer, a dit le vipuz docteur, ek. le musi-. 
eien chanter, ajouterai-je; à ohgenun zón gpdtfér ; mais ce gases sA neg, 
‚pas douter, c'est que tit viene de” fedder Vopér a. Allefnand ct de; tronvee 
dans les profondeurs de ton art ee filon da romantisme qite la poésie avait 
dès longtemps découvert en fouillant les mines de Ihistoire. Pauvre scòne 
allemande, où s'en allait-elle depuis la mort de ozart! Nous ne vivons gee. 
d'emprunts faits à l'Italieet à la France, etila falla le Fancredi de_cct” 
enragé de Rossini pour nous rappeler ce-que était que Penthousiasrne,: 
A Samicl, messieurs, au sonibre génie des torêts qui nous a valu cette par- 
tition enchantée. Ee se Es aen 
— A Weber! s’écria d'an' air d’ezaltation radieusc le Jeune homme;q 


EL 








e. 
Hoffmann avait amené ; au borhpösiteur inspiré, au grand maître do Aller. 
magne contemporaine! Que Part sacré vers lequel sa prédestigatien le 
pousse lui livre sa plus grande somme d’émotions, ses plus, mystêrieus , 
trésors ! Qu’il vive jusqu’à la fin. heureux, applaudi, couronn£ ‚triomphant 
entre ses rivauk, et que toutes les satisfactions, toutes les zoluptés de la 
gloire, descendent sur son ame, source de paix où. vigddjont Sabrenver : 
ceuxquìsoûffrent!. ER 
— Geux qui souffrent! répéta Weber avec un. sqatre, plein d'amertame:, 
et d'ironie, et comme si däns la mélancolique réaation qui s'était faite on, 
Ini depuis quelques instants il n'eût- sisi qag,Jes trois derniers mots da 
toast ke par son chaleureux córyphêes eenf gu1 souffrent! et. laì, qui le, 
éonsolera ?Qaand il aura tout sacrifié à ût: art, Son repos, sa. santé, son’, 


| bien-être ; quand il sera mort à la peiny dt se chargera de sa Famille ? 


Hélas! persorinë, Mais, dira-t-on, tel aties Survivenk à,Piomme. En effet, , 
j y, quelques braves gens s’avisetont de 
vous proclamer un génie et de prönver an monde que vos contemporaigs:, 
ont en le plus aad tort de’ ‚yêds laisser ainsi monrir de misère ct de dé- 
sespoir, A instant, votre-résurrection sera votée. Nous savons tous com- 
ment se pratiquent ces sortes d'apothéoses, On se forme en société phik- 


- Sur la loi de plusieurs journaux allemands, noùs âvons 
Tôcemmeng dit ‘que Autriche paraissait vouloir prendre une: 
zaftilude opposée aux prétentions du Danemarck dans la ques-- 


- 


“fondé, si nous en croyons la tasette de Vienne. D'après cette 
Éeuille, en meilleure position que toute autre pour être bien 


Mion des duchés de Holstein et de Schleswig. Rien n'est moins 


in jriiëe, les instructions de M. de Metternich à M. de Munch } 


Bellinghatsen, président:de-la diòte à Francfort, ne concerhent 


«qua les Tiens qui vattachent le Molstein à la comfédóratian ! 


“germanique. La question de sugeession, la seule aberdte gar 
des ‘lettres patentes du roi de Danemarck, est expressément 
reservée; U. de Métternich:pense qu'à cet égard la dióte est 
itleómpötente, et drie Gelte question ne peut être réso'ue qe 
Pär vote diplomatique, d'après l'avis des grandes puissances. 
“Or, il est à peu près certain que trois ay moins de ces puissanees 
“gont favorabites au roi de Danemarck. 
‘La Gazette de Breslau assure également qu'on a tout lieu 
«d'espérer que les négociations ouvertes sur la question de la 
“succession des dnchés, amèneront une solution qui, conciliera 
des intérêts de l'Allemagne et du Danemarck, et qui règlera 


“cette question de manière à prévenir de grand maux ; maisce | 


journal ne donne pas même à entendre sur quoi. reposent ces 
respérarices. 





‘Beus avons déjà dit un mot de arrivée à Caboul, le 4 mai 
z&erister, d'un ambassadenr du schah de Peyse, chargé d’une mis- 
“sion extraordinaire pour Dost-Mohammed. Voici les détails. que 
“tontiennent à ce sujet les journaux de l'Inde : 


« Regu le 6 mai, en audience publique par PEmir, ses frèrcset ses fils, 
tet envayé leur explique nettement que le but de son voyage était de réanir 
tous les affghans en une confédérafion hostile à PAngleterre , confédéra- 
lon dont la Perse se proposait d'être l'âme, et quelle était prête à soutenir 
de ges troupes ct de ses trésors. Mahomed-Akhbar-Khan, vizir et comman- 
dant de toutes les tribus qui reconnaissent l'autorité nominale de son père, 
tÉpondit sans hésiter que rien ne lui ferait'un plus grand plasir que de mar- 
‘éher de nouveau contre les Anglais, et que,si effectivernent Mahomed-Shah- 
Kajar était disposé à Ini avancer les fonds nécessaires, il étaitprêt, de son 
seôté, à envahir Ie Peshawer d’antant plus volentiers que sans compter les 
‘habitants musulmans de ce pays, 20,000 Sikhs lui avaient éerit pour le 

yresser de se mettre en campagne, Jurant de se joindre à Ini au moment où 
al débouchéraït des délilés du Khyber, Sar cette déclaration, plusieurs au- 
*%res chefs présents se prononcêrent dans le-même sens; Mahomed-Zeman- 


Kban sengagcait à fournir pour sa pact un contingent de 30,000 mônta-. 


grards qui se joindraient avec enthousiasme à toute expédition contre les 
Anglais. D'un autre côté, Dost Mahomed lui-même paraît avoir accucilliles 
propositions de Pambassadeur avec une incrédulité et une froidenr mar- 


-qaées. On ajoute que cette répugnance aurait amené une querelle entre lui_ 
et son fils (Mahomed-Akhbar-Khan), querelle qui gurait eu póur dernier | 
résultat Pabdicatioh da pêre ‘ct sa détermination de s’éloigner de Caboul. 


pour ur pêlerinage à la Mecquc. » 


__Quoique cette ambassade ne soit qu'une des mille iutrigues, 
sans. cesse renouvelées et sans cesse impuissantes, de ta Perse 
“hijiesânt en’ son nom, ou à ce qu'on prêtend sous une in- 
flence étrangère, il est évident, par les préparatifs qui se 
font à Delbì, que legouvernentent de I' Inde se met en mesure 


de pare à toutes les évêntiahités. Bien qu'il soit toujours quêès- 
onde retirer le corps d'aärmóe® oceùpation cantonné à Lahore, | 
Et “quae le 80e rógiment ‘de la Reine, qui en fait partie, ait té: 


mâjre afficiellement averti qu’il retournerait proehainement à 

Mirat, les eommandants des corps situês sur la frontière n'en 
“ent pas moins regu l'ordrede ne négliger aucun moyen pour 
„mettre leurs rógirhents au grand complet de cent dix hommes 
‚ par‚ecompagnie. Chaque jour enfin des munitions de guerre sont 
„expédióes de Delhi vers le nord-ouest. Ce sont des signes cer- 
Á tains que les autorités anglaises s’attendent à de nouvelles luttes 
‚poor la campagne prochaine. Mais quand, et comment, et quel 
sera l'ennemi ? G'est ce qu'il est encore impossible de préjüger. 

ME eel 
“karmortique, on commande-un banquet monstreà quinze livres par tête 








votre gloire, que c'est une bénédiction ; les harangucs se suivent avee un 


de Wop fréguentes libátions, comimênce'à fondre' en larmes au récit de votre 
martyrotoge, un dernier orateur se lève, qui, proposaat une vingtième fois, 
volde santé, y joint ane motion pour qu’un monument voris soit érigé. A ce 


n'est poitit fâché&occuper à cette occasion la renommée de sa personne ct 
de gambader un péù sur Ie piédestäl en aftendant quê ‚votre statue y 
monte ; bientôt, de tous Fes coïns de l'Europe, lés voix de la publicité. son- 
nentFappel, les souscrigitions se maltiplient, les dncats plenvent dans la 
caissè, et, pour comble dhorineuts posthames, le Miche „Ange du temps 
w'offre à vóns glorifter après quc vóus êtes mort. Cependant Ie Jour solennel 
arrive, la statue couronpéede laurier, enguirlandée de fleurs, déchire ses 
voiles aux acclamations d’uné multitude enivrée d’enthousiasme et de so- 
teil, Votre nom court dans tontes les boaches, votre'müsique défraie toutes 
les fanfares, tous les carillons de la'fête; le matin même, votre éditeur a 
mis en vente une édition de luxe de vos euvros. Oh! Padmirable triomphe 
& la magnifique perspective, s’il n’arrivait le plus souvent qu’á l'heure où 
eesalles choses se passent, votre propre fils,réduit aux derniers egpédients 
di hen votte propre'fils porte au mónt-de-piété la montre de famille,; 
afin-de pouvoir subvenir ayzfrais du convoi de sa mère, torte dâng un, 
gatetas des’ aibeargs ! en ERA 
Gark; Ert{a Devrient, est-ce bien toî qui parles de la sorte.l non, tu. 
fais injtre & Bo paga; aon , tant d'ingratitude n'existe pas. Ne 
— Îlse pent} rept Weber d'un ton plus câlrne, qu'il y ait, qaelque 
exagération dans les détails, quoi qu’il en soit, le fond du tabtaas: est vraï, 
et je te conseille dd te Eäebour tel. Airgons notre art plusquae toute chose. 
au monde, mais he sbyqùd Bas bi ihdsensés que de ‘nous sacrifier pour. ane 
foulé ignorante et jatöusc; capable d'apprécier à leur valeur le génie et le. 
mérite tant quelle lesa dv id it: ah enh ge 
‘Bepuis wil-avait éesséde Pik, Helman ne perdait pas, de vue son 
voisitde gáuche, qui, le regard’ reille attentive, semblait s’éver- 


nin Del ki 3 < £ 
tuner kreeneilli chaque mot éehúppé 86 Tevres de Weber, Aa. moment, 


où son oracke sc, taisait, le jeune hommt ess À une grosse ‘Tarme, et, tirant 
de sa poche tmf objet dont sous sa rai AE peuvait distingger Ja, 
foríe; ht:miké de Päpyirocher de son verte 
‘Hoflaan avät safsd dePeeil ee manège, de SEE ijd un certain cli- 
qeetis impereeptibte aux déùx aùtres convives, Il se Felifena Spat à càup, 
etstásissant au poilgnet le taciturne: — DEN 
“es Walgelh, camarade, s’éeria.t-il, vous ne voyez done pas, je, votre; 
id est plein à déhorder ? One diable voulez-vous y mettre engare ? ' 


eomniission ‘s'yrgánise, présidée d’ordinaire par _quelque charlatan qui 


E 

















REE panter bon bras de Pétrcinte du conseiller de justice; déjà mê- 


Busse lorsgae Hoffman se prit à dire:« A moi, Samiel, hilf 


qui Ániraient par amener la ruine da pays. 


} les routes, 


| Samiel!» Ean ze 


„sans le vin ; à ce banquct, on mange ct boit pour le plas grand profit de | 


ot é ‚ éclat de rire forcé et jeta sur la table l'objet de la dispute, Hoffmann s'en 
discours, de fréngtiqucs applaudissernents éclatent, et séance tenante une | ! 2 
: writs et, après l'avoir flairé, s’éeria avec horreur ct. dégoût : 





jul re? | n’yaigini drame ni roman, — Pais, vidant sor verre d'un trait, il contitua: 
mats; le jeüne homme róugìt; ct, tout en affectant de plaisanter,. 


Affaires du Portugal. 
En Portugal, la situation, est loin de s'améliorer. On verra, 


vernement a dû avoir recours encore une fois à des moyens vio- 
lents pour essayer d'établir une espèce d’'équilibre dans les 


raît s'étendre et prendre plus d'importance. Il serait difficile de 
prêvoir l'issue d'une perturbation aussi générale, 

Ee travait de la coramission.des finances nommée À Ta fin du 
mois de mai dernier a êté y:résenté, etonen verra le résultat 
dans le rapport qui a élé soumis à la reine par le ministre des 
finances. 

La commission a établi: 

1e Que les dépenses votées par les eortès dans la dernière session, mon- 
tant à 11,963 contos, ont de beaucoup excédé les revenns,qui, bien que cal- 
culés à 11,956 contos, ne pouvaient jamais s’éleverà cette somme ; 

2° Que dans la situation présente du pays, il est impossible d’établir de 
nouvelles taxes ; que beaucoup de taxes anciennes doivent être aholies, les 
recettes ne compensant pas les vexations que produit la perception ; 

8° Qu”il est absolument néeessaire de restreindre les dépenses du pays 
dans les limites des revenus,et de mettre un terme aux emprunts continuels 


En partant de ces principes le gouvernement et la commission 
se sont efforcés d'êtablir un système d’'économie dans les dé- 


le journal officiel de ce jour, El porte : 

to Qu'une réduction de 1,241 contos (un peu plus de sept millions de 
francs) sera faite sur les dépenses de Pannéc1846-47. 

2e Qu'une retenue de 20 p. c. au lieu de 10 p. c. sera faïte:sur tous les 
salaires, traitements ou pensions à charge de Pétat pendant la présente 
année financière. NE 

3e Qwune parcille rctenue de 20, p. c, aura lieu sur les intérêts de la 
dette intérieure, consolidtes ou non. 

49 Que les intérêts de la dette étrangère seront sujets pendant la même 
année financière à une égale retenue de 20 p. c. 

“Les nouvelles arrivées ce jour là (30.août) d'Oporto, étaient 
d'une nature dêfavorable quant à l'état de la contrée. Le mou- 
vement miguéliste semblait s'accroître et l'ons’attendait à voir 
éclater quelque insurrection. 

Le Diario donne des nouvelles d’Alboim, village. pròs- de 
‘Braga, où a eu lieu un nouveau mouvement miguéliste, On 
eraïguait beaucoup que le parti miguélistene fit de-nouvellesten- 
kig ‚ Si le gouvernement n'agissait pas aver rigueur. eontre 
lui, 


le vin, ainsi que la contribution sur la construction de nouvel- 

Le comtedas Antas, gouverneur railitaire de Lisbonne, a été 
nommá ecommandant-en-chef de l'armée congentrbe dans la 
provincede Minho pour agir contre les miguétistes , et le comte 
de Bomfin, qui se trouvaità la tête du mouvement insurrec- 
tionnelen 1844, a été appelé aù poste de cammandant militaire 
de Lisbonne. La flotte ariglaise continue de croiser sur les côtes 
do Portaal, | 





Ten 





ie Sel ee 4 _ Zurich; te 
Hier et aujourd'hui la diète a continué la discussion concer- 
nant la ligue des sept états catholiques. Les arguments pour ou 
contre sont à peu près généralementeonnus. 
… Árgovie revient sur l'influence de Ta cour de Rome, sur. la 
formation de la Figae. On voulait non-seulement rétabtir les 
couvents, mais aussi dominer les esprits. Depuis Ia. réformation, 
la cour de Rome a en Suisse deux instruments, très-puissants : 
la nonciature établie en 1579 ; une ligue des états-cathotiques, 
formée le ler octobre 1586. On sait ce que la.nonciature et. la 
ligue ont fait. n he - 


Se . 





en nd 


A ce moment, Devrient jagea convenable de se mêter à la-querelle, et 


n  fikant son grand cil magique.sar le disvigleinsoumis: 
égal-suceès. Puis, lorsqu’entin lässernbléc, portée à ‘lattendrissemnent par [ 


— Mou gargon, dit-il, iei préside le consoilftr de- jastice, ct la résistan- 


„ce n'est pas de mise; ainsi, rends-toi. 


— Qu'à cela ne tienne, répondit alors le jeune homme, qui partit d'un 
mpara; c'était un flacon de eristal de roche à facettes diamantines; il l'ou- 


— De opium! aussi vrat qnej’eziste, de l’opium, et vous versez cela 
dans votre vin; vous, jeune homme, à votre âge, de parcils exeitants !- Mile 
tonnerres, c'est trop fort! 

— Dicu me damne! je crois, Hoflinaan, quc j’aimerais mieux ton élixir 
de Salamandres, observa Devrient. Pais, se tournant du côté de Weber: La 
dernière fois que j'ai joué Shylack, j'ai assayé de l'opium, et, sauf 1e fiè- 
vre nerveuse qui m’a tenu cloné quinze.jours sur mon lit; je-m’en: suis très 
bien grouzé, N 

— Je eonfisque la fiole, poursaivit Hoffmann empochant le corps du: dé- 
lits'allons, gargop,,un.autre verre, et. tâchons de nous eomporter comme il 
faut. Buvons, messieúrs, e'estda. bourgogne vieux que je vous garantis pur 
de toute substance vénéneuse. Quant. à vous, jeune komme, je vous enga- 


ge à vous présenter.demain det boune:heure. chez moi-à:Peffet de: vous en-. 


‘tendre sermonnen d'ijmportance, 


rice, ja veux bien me renslre chez vous ausst souvent que vous le permettfezs- 
mais vous entendre, c'est, antre choso::-Àsdáter: de demain, le- färtôme qui: 
parle ici ce soir n'entendra plus. personne. 

— El pourquoî cela, s’il varis pläît, camarade ?s!éorie Höffmann. 

— Parce que; repartit- le jeune homme dan aceent d'incffable tristesse, 
parceque, à dater de demain, je serai sourd. 

A, ces. mnts, les trois antros se regardèrent de cot air ébahi de- gens qui: 
eroient avaiaffaize À quelque échappéd'ane maison;de fous. Ent cependant, 
s’'adressant:Àà. Weber auquel il tendit:la naain par-dessas ta sable : —O mon 
maître} paursuiyiteN, oui, j'ai donné ce: soir: peur entondte votre immortel 
chef-d'euvre tout, ce qui.me restait. encore d'un: sens qui, après‘avoir été 
jadis chez moi. d'une snseeptibilité merveilleuse, depuis tantôt huit:ans-dé-: 
eline et s'en va, d'un gans dont la perte prévue, inévitable, a changé désor- 
maisrga vie en anenfer et me rendJe:plus:malkeuroux des-hónrmes., 

A ces paroles, prononcées dans I’offusion-d'an désespoir- sans börtes, un 


stupenr, Weber. plcurait. Eufin, vayant:-que nal n'osait entroptèiidre de 
Pintersoger: _ n Eed EI 
— Oh! mou Dieu, mon.histaire est bien:stmple; reprit le jeune homme; il 


presque sans. s'interrompre: — Vous dwe- qu'à: la musique se rapportent 
es premières sensations, mes premiers goûts,-mes premiers beëtitis d'&tme 
ier, est-ce vous, apprendre une chose que vous. rapez déjà devitrée *N6 


d'après les nouvelles que nous donnons plus loin, qúò le-gou- 


finances. Ces moyens peuvent quelquefois apporter au raal un } 
remède momentané, mais ils finissent toujours par Vaggraver. | | 
D'un autre côté, la sitmation politique n'est pas plus satisfai-{ première ik &'agissait de compléter le pacte fédéral; darts B 
sante que la sitgation Ânancière, L'insqrrontion migaêliste pa- } | | Û 


penses, et ensuite de cetravail un décret royal a été publié par : 


Un décret a été publié pour supprimer les taxes sur- le sel et. Krafnaar. ministériels, le premier, à, Jasolde de l'amibassadeun fraagsds 


zeg bermen nenrermen 9 ef ICT CASS: . 
„Neurelles de Smisse … hek 








— Hélas !.cher cansetller, veprit le jeune hommeavec un douleuréux sou- 


| marceau qui.m’agait.pacarfaible 4 la vépötition. Como es de! 


long;silenee sucaéda. Hoffmann.et Dovrient restaiont:sous le coup de let ’ 






























Thurgovie traite la question sous le point de vue éu-droit 
déral, et demande si les explications données dans l'intéréf 
Ja ligue l'ont justifiee, quelle attitude la diòte-doit-eltepren 
Le député soutient que cette ligue est illégale. 8 

‚ Tessin appelle l'attention de la diète sur les.dangers d'u 
scissioû dans la eonfédération. On ne s’arrêtera pas à une l 
seulement, on en formera d’aútres, Ee 


Vaud compare l'alliânee-de 1833 à celle ide 1845 : dan 
‘dernière, de le remplacer, 

Valais se prononce pour Îa ligue. É ze 

_Neufchâtel est sans instructions, naais te député pronoit 

discours d'une heure, Il dit que la ligue de 1845 ne-saarait 
assimilée à celle de 1832. La ligue est moins dangereuse. 

Genève déclare que la discussion concertant la ligue dan 
séances du grand-conseil de Fribourg,a fait une pénible imp 
sion à Genève. La circonstance de l'adhósion de Fribourg « 
Valais, donne à la ligue un caractère menagant. C'est ainsi 
la question devient confessionnelle. Genève remercie le @ 
de sa vigilance. L'organisation et la puissance de la ligùgdì 
s'accordent pas avec le pacte fédéral. Cependant, i} saffira: 
donner une garantie pour que des attaques violentés ne sê 
nouvelassent plas. Pm 43 ek 

La discussion est renvoyée au lendemain. _ 


Affaires d'Espagne: … 

Les nauvelles.d' Espagne regues aujourd'hui sernbtent drh 
eer que opposition au mariage de \'infanite Luisa avec 
de Montpensier ne sera pas aussi redoutable que l'on avait 
d'abord le craindre, Á en croire un journal frangais, le- 
phe obtenu par la France dans éette question, serait payé 
cher par l'Espagne, dont le gouvernement aurait dû conse 
un traité de commerce avee l'Angleterre, nécegsaittement ‘ft 
avantageux pour cette dernière, Ce journal ajoute même que 
‚préliminaires da traité ont déjà été arrêtés entre M. Balwet'! 
M. Isturitz, à la suite d'nne longue conférenee tenme le 30 4 
dernier. Naus:croyons que cette nouvelle: mérite au moins of 
firmation. é 


NN: 
Le Times pablie pêriodiquement nme oorrespondenoé”* 
Madrid qui, se fait enatout remarquer. par sen hostilité eottef 
France et contre là reine Marie Christine, Noos- extra 
aujourd'hui des passages suivants d'une fettre dutée du 10’ 544 
il est diffieile.de pertêr plas loin l'aigteuret Fihconvenan 
Jangage : Dn ne s 
«Le naage qui couvrait lintrigue relative au projet dallianee de 
fante Luisa } krnända avec lè fils de vais Pbiligps sa dip peu ù pesipel 
Totôr-il est, complétomenit dissipé, Le Maraldo et \'Impaetenl, tous datk: 


te second, subiventionné par le ministre de lintérieut,avouent handi 
mariage projelé entre la sceur de la reine et le prince frangais, et appuiê 
‘Énergiquement ce projet. On assure aujourd'hui que le double mar 
eélèbrera le 10 octobre, jour anniversaire de la naissanee do la réine-c vi 
Pinfanté quittera immédiatement Madrid pour se.rendre à.Paris ayerfs:. 
époux.-J'ignore comment le gouvernement eb räcevra ces nou; 
les ; mais:je croig corame uni fait positif que lord Palmerston a toujóuis é 4 
ct est cneore formement oppost au mariage avee uriù.prince frangys dâ 
guelgue ciceonstance que ce soit. AN ie 
Je dois maintenant appeler pi enen ane virconstaret, güft; St : 
ellg est vraie, ne manguera pas, d'être considéréc.eomnse importante. 
À APE velgnfs ús belong fo did anp egine se gondaait én, piSt - 
Since” för pende fes ehux minérales et les-baïn&do mer, lest € 
de S, M. tinrent une consultation pour savoir si clle. avait réellergerit» bo- 
soin de prendre les caux ct les baing, et. si ce voyage était indispensa 
On prófita de cette consultation ponr s'asgurer de l'état. général dela er 
té de lareïne et dans le cas où eflé se marierait, s’il était probable gefel 
eût des enfants ;le.bruit ayait conru, en effet, quo:pap guije de la oonstilir . 
tian partieuliëre de $a Majesté ou de quelqug vice de ponfoersatian cil ed 
pourfaït jamais être mère.Le résultat de la consultation fatgpil éraitrbeks” : 
probable, ct même. jresque certain.que. le mariage: de la reine gestort. 
résultat, ou que st elle devenaik, engeinte,: s.consóquorces én-senaienk it 
tales poûr ile: Gete déelaratian fot transmise gu coi-das Framcai 





Edd 


en sa possessjon depuis deur mois, A 


daat: 











dans le sud de PAllemagne, à Bann, où j'habitais avec ma familie. je cor 
‚ nus Beethoven. dès.-l'enfance, et-ct divin--maître, lors de sa derniëté. 

' courte visite à sa ville natale, daigna_plas d'une fois-me-dennordertft 5 
, précieuses marques de son intérêt. Nous demeurions dans Ja même maison de 
de sorte gn certaines heuresil me faisait monter pour juger de mies Pro” 
grès sur le piano ou causer familièrement avec moi dand btk « Ì 
‚ nant Pétude de Ia science àla quelle jeuttappligúais MI EERE vous Mader 
‘ Pidée d'être ainsi distingué par un pareil génie samplissait d'orgucil MO. 
eeeur d'enfant. IÌ me semblait reecvoir de ses mains augustes de ne á 
quelle consécration nouvelle, Evidemment il était dans ma destinéede p'0" 
duire un jour ou lautre quclque chef-d'geuvve extraöndinaire-A cctte éP0”. 
que, je n'avais pas d'autre conviction, Mes maîtres, ravis de mess p 
m’encourageaient et fondaient sur mon avenir les plus belle espéränop 


Quant à moi, mon Dieu, que n'espérais-je pas!Je venais dardir setzt 


ph 


lorsque mon. père mourut;, peu après ma mère le suivit; resté órpiié 
‘quittai Bonn et résolus de voyager pour me fairoenteädee: Mort dëbt 
‘lin dépassa tout ce que j’'avaig rêvé de plas glorieusdiu préntiet dof ied 
proclamé niaître ; applandisserments,. fortane;:rctrominde, à tiusthit Wees 
m’arriva;.Ò triomphe! moi, la veillg encore dfnoré,ij'eveg dotenkreshist £ 
commengaient à ge réaliser mes songes ddrés d'autwbfois, Tratt Artik 
j'avais voué ma vie.sourigit.à. aan maag pens je Neneh U doe rn 
‘ment de. goes plus-doug veusedeethe „hikt ide darrd® óù de stroldd 
Yartiste Ié droit de;se prodairn denartortte Poriginalité-de sa propiié ” nat 
mais, hélas !cette heare fortanée, gei,m'oût dik qe benformepedvidi 
‘qu?entre mes lèvres avidas. eb cette: coupe: fatale:dontta ved -dhtvr® ES HO 
ô-Weber, il yiavait.place poör uasi grand malhene! Godert TEnidk ve 


mt 
aal 














Dieu m'atteignit.de quel crime anpareil fléan-éradtiterohatkhce®?, zo Ehije 
re tout.ce que je:sais, o'est qu'on devait exboûterdeTind rsi ifs atd 
nie,et que.cette, nuit-là je. m'étais enfarmE dans.nma 'eallate BPEUTET Pra 


ouvrage à auhe naissantes je ma sentis:tout & coupllg Ht-th PELS. 
même temps mes oreilles.so rairent À gronder! corne wr leus qì re 
Je erasque l'air du matin-ma nemettraît,; mais, ori-ouvraint te fee 
n'entendis pas,le-bruúit que je faisaig. Alots: je ronvérsat pit: 
feacas, je baisa} des poreelaineg ; rien, plus'rien.7j!étaivsoordhdE fv, / 
ral pas de vous raconter cette journée ;elde fut ‘kiotäble; A vimbetl ta je 
idée ‚mo préoccupait: êtro pour ley gene umelsjctrde- piss wekt bra 
le suicide. Le soir. vint » je mewaindia rlgesadlo Bergoncetes rest RARP dl 
Torchestre coïnme si de rien mtótaity euibte'à meier ee at 
moment où j'en wiendrais b onvisegeu gon dta dorre ine Weer indd” 
comme impossible à dissjmglece Radent rangen ie ser 
se passèrent, assez bien ;-ún-reste diksene'frappé mb gui lins drei 
même, à bonhenr t que, j'aljpiegesnnwnan Cooter OEtait de erug | 
Toat à éonpl’orchgstre andtier sofeblase taire ekje ee eh so ane 
silence, rin silence de monbeFpilk ast dpphiee augnalBänee # rrd 
gé. Je n’écoutaique mon désespoir, IL areivera eo-qat PRSCTE Te pdre 
en dévorant des larmes,de rage, ehje cenkintat, gasgd beuk? 


4 E 






5 Le finds, pour attönuer l'odieux de cette scandaleuse asser- 
tion, la fait suivre de la remarque que ce bruit a couru tout Ma- 
Svid,-et:que toutes les cours de l'Europe en ont en connaissance. 
-_'Bartbassad 
piens vet-des.a 
«eine. Le goa 
Fene-mère, s 


Lesl ved tenu.au courànt de scs actioûs les plus seerètes. La vérité da 
sean br „onneur entre voleurs n’cst pas reconnue par ces hauts person- 
b hart toninaissent trop bienfeur càráctêre rast, intrigant et menteur, 
Pu avoir | un-pour Pantre aucuwe éonfianee. Des hommes et des feinmes 
UN graùd rom et 
Plons, d'agents sa 
Bâhis lè ngoinded- sor 
Me, Bend 
: Be eomregpondantdu Fimer assure, 
vaat annonce 1 
n'assist 


de: 


eúr frahgaïs, continue le correspondant du Times,a sos es- 
gents Ä-ses gages jusque dans-la ghambre à coucher de la 
vernoment francais, qui connaît le earactêre disstmulé de la 


upúle et ne sont pas même fidètes à leer propre imfa- 


contraírement à cequ'a- 
) e Heraldo, que l'ambassadeur anglais M. Bulwer 
Alt pas ‘au-vonseit des grfinistros dens 
la'reinè;au sujet da prochain mariage de l'infante,d été com- 
niquêb aux ministres et à-quekgúes membres du corps diplo- 
midtique. En : ì 
‚le: Times eahsaore: ensuite son pretsier article à.déve- 
opper ce thème;due les altiances les plus sûrès et les plus fortes 
Pour la famille royale d‘une grande natign; sont celdes qui ont 
de Wroihs l'impórtenee internationales et, faisant \’application de 
86 principe, il déclare que ee que les Bourbons aurâient de 
Mieux à faire serait de choisir leurs alliances, comme l'a fait 
wiet serfe, dans quelqge petite pápinière. de princes inoffen- 
ls dad Harielon Hästens rdorg Lj eg di wenonvsetpont 
HA slöclèaa moins à ces alliances de famille, qr n'ont eu pour 
©Ux aucun hegreax résultat. 





nia Jamais prodúië aucun avantage solide; elle a souvent été ùne trahison: 
pont "úe ou lautre-dés-deùx nâtionss elle-amultiplié leurs périls ct divisé 
lmao -paissanees elle a donné à la France un serviterr dängercux'ét à l'Es-- 
ij Un maître plas dangereux:encore. 
Mais. il faut pourtant que les princes et princesses de France et d’Espa-. 
bie 8e marient, et apròs tout il váut autant qu’un prince frangais épouse. 
„fag: PEIDECse cspagnole que si la France acquérait de nouveaux fiefs et 
RB ihtluênce plug grandé en’ Allernagne ct Sar les bords da Rhin. 'Le 
“Ztmes fait céder Pinflexibilité du principe qu’il avait posé, devant cétte 
en SME PEI “Bérthind len déclarant, Ä trávers urië fowle' de tétiëëntes, 
Sque}’ Anglptorre-eonsidèriorziteommie la.plus gráude des-calantités; ci: 
“ade: plig grave. dès rmabarras, comme la. plub fdcheuse des pbsitions d’ê- 
En tea lide, à lareanse de PEspagne- par des neeuds, des liens de famille ct qù’à” 
Ë An sûr il n'ya pas lien de porter envie à la France en cette circonstance, 
Kie ven en admettant Phypòthèse où la reine Isabelle verant. à mourir sans 
Brants, là duchesse de Montpensier serait appelée à monter sur le trône 
Ek “pagne. Dans ee cas nous espérotis que le roì dès Frangais: Re, 
KS 











Za tibet corinattka quelsssnt sds sujets. 1 Taïsscrh ekister liés Pyténdes, 
R: Ès oubliera ave 1e rijde schr ct lä-maiéon de ‘son pêré gt: Tet Bobke: 
der Bourbons ospugricls potter #égner énèord en Espagie. …*"*i 


es dis- 


tu assure que-lenouveau Pape Pie IX, en” adeordant Ì 
mn iolgné à M. Rossi toute la joie qu'il éprouvait du mariage de 
Ë jee Ane de Montpensier. M. Rossi, selon le voeu da Saint- 
„Ste, a fait part au roi Louis-Philippe de cètte circonstance. 
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ERE TEV ErRensS-communigser. llimpulsten. sonore. 
rieten les malts batten, too les vigiges anion ee 
aides, iet rhaar,sterprestnient aib» de mots-unt elvambellar vint 
chercher popr me conduiee dans la loge.do la gour; es princesses me 
êrent;le roi me pafla; je souris ct me tus : les sanglots m'étouffaient. 
dele tendehors, mót dëlite éclata; je courus par les rues comme un fou. 
ouvdi sur mo päësàge une taverne ouverte, j'y entrat; on m’apporta 
is „tent bas dip sur ‘coup plusieurs verres. Qüelques minutes 
she ide Stëcobler aïnst, lotsqtüe subitment il me scmbla que mes sens 
des: Eegfatent: O miracle! j'entendais de riouvbau; je prêtai loreille, et 
Ed ivärènt' Cláirs et perceptibles. Bientôf. je remarquai qu'à 
nin Se ue jé Bulvais, cettelucidité angmentait + le: hasard me: liyrait, là 
CY quaftensse payé:de mon sang; désormais je savais par quels 
Särenevivre àcutà volonté un 0 me mobt Bffroyble galvanisme 
SPfndaibjg ne tardat pas d'abeler nb elfde, -sdad peine de voir le 
Dir demeurerlinactif, il fallyt-chäifae joi döuBlet a: se. On dit 
stain ivregn et prik db dp la pii des 
ph, eur dé ak Jer à la suite, di grrgonstange 
1 spraitTautite de 


ò 
A Ù 
iP aon 


vans raconter, le ‚sacrek, ‚fe nj 
keton! 
is cn 








par- 
hom- 






jeune fille italienne du nom d. Zerline, laqyelle baan 
de la Fhiedrsehastrasse en compagùie:de son vieux père, 
à la Eigirb, très fort st lá podhettect art de préparer 
e d'apoffhfaire denks: lá:pemù' d'un maître à danser. Ges 
oigmaignt de l'intérêt zjezigeai deux lä promesse d'un 
'ouvrislau père de* Zerlfne. Depriis qutlque temps en 
apercevbir quê les en n'agissaient plus, et:jg ssen- 
E Papprochier l'heúré fatale oú toute conmapnication cesse- 
; cmgnt entrq/le monde et r Voyez, dis-je: Pltalien, s'il y 
nl 'avisersek que mulle crainte ne voúd‘arrête, carje ne 


premier dbord,1e bönhommé hésita: vairteú-toutäfbis par Pidée de 
spoir; il me promt, siriert:de rit fétidré' en sor ik EEprité 
repris, du*moins d'er retar qúelgùe tennpêlta perte 


arduf dé 
Ui, AvanÉ deime livref’sà redde: exigéa de moi le sdriment- 





oudoie les personnes qu'il suppose jouir de sa’ confiance intirae } 


qu'on est loin de soupgonner, se prêtent au rôle d'es- | 
lariës , se trahissent les uns les autrés toür à tötir ct. | 


lequel la résolution | 


ABertile en mille maux, Bette fächeuse éorisanguinité;poursuit le Tiihes, |; 


Te 


Bensesmóoëssaires pour le mariage de la reine d'Espagné, aurait: 


| deo poat 
re 


e Schanges, engendrent la confiance entre les deux peuples, 
aka syontagnards s'appliqaent de plus eri plas aux arts de la | 
zal) PEERS 1 de 


masses 


sen | : dallkMôt reprit Bevrient, si te qud hos vénons dentendrk m'e 
ng „Anbos avoture de za fagoh, ctest unéaffrense brigtsieg; ns: e1ct n: 


qu? Ìh éondition qu'une péssouree ‘extrême réstè: ons J. 






























trs-brillant, et les communes transknbanes sont venues le visiter. Les] - 


montagnards furent obligés. de déposer, avant -d'entrer dans le. marché, } 
leurs armes; ils se soumirent. On évalue à 10,600 roubles d'argent Ie 
montant des échanges ; Tes montagaards n'acceptent que des roubles | 
d'argent, et non pas du papier monnaie ou billets, Tändis que, dans les dix 
dernières années, les sangsues dimintient en Europe et.que leur prix en 
augmente, on commence à en ‘faire un eommerce dans la Trauscaucasie. 
Eravan, Lamertie, Mingrelie; quelgdcs cantons de Griúsinie, produisent 
une grande qearitité de’ ces animaux. Il y a deux âns séulément que Por à 
eoramencé à les prendie. Beaucoip d'étrangers voûdraient avoir fe monù- | 
pôle de éette industrie; ma.s:le 
libre ct ezemipte de droits 


— Les nouvelles árrivées du Chili et du Pérou rémontent anx derniers 
jours de júin. La tranquillité règne partout. E’insarvection qui aeu lien à 
Santiago de Chili à £é complétement réprimée et la loî- martiale,ábolio. Le 
22 avril, un accident terrible est arrivé au fort Santiago : cinq personnes 
ont péri, el plusicürs ont ébé estropiées par Pesplosion d'un éanon de fort 
calibre. : ded arie 

Voici les détails qui nous sot communiqués. Ílexiste , dans le fort de 
Santiago, un canoû énorme qui chaque jour est chargë , et qui prend feu 
par ûne traînée de poudre’, enflammée au moyen d'unelentillé , quand le 
soleil arrive au-dessus du-mêridien. On était dans usage de'ne charger le 

Cafion qu'à onze heures et demie ; le 22 , au moment où leë sot dats s’ocen- 
pälent de ce soin comime à l'ordinaite , Pun d'eux ayant remué lá tentilla, 
la traînée prit feu, ct le canon partit, tuant ou blessant tout ce quí st trou 

vait près de lui. Une enquête a cu lieu, etil en est, résults ue le seul hom- 
me à blâmer était celui qui avait remué le verre. Ce malheurouz, quia été 
 grièverhent blessé, sera envoyé aux galères s’il recouvre la santé.” 

La grânde nouvelle du Pérou est celle dé la formation d'une’ compagnie 

dans le but de ereuser le Ranae, petit ruisseau coulant entre Callao et Lima 
afin de le rendre:navigable:‘Eima est ki eipitale, comme on le sait , et 
‚ GäMtáo est Ié port de riler. La distance qui sépare ces deùr villes nrest que de 
“trois liencs. Si cette entreprise réussit , ce ‘sera d'un immense avantage 
pour Lima, 
…_— Dans un mémoire sur la distribution de Por dans le lit dû Rhin, 
‘été présenté au mois d’avril dernier àl’ 
‘Daubrée étublissait cómme très probable que les nombreuses pailtettes 
d'óf disséminées dans le gravier da fleuve dérivent originairement des 
roches schisteuses cristallines des Alges, et probablement des quartzites. 
Cest effectivement ce que l'auteur vient de constater par l'expériënee. En 
soumettant au lavage à l’augette 60 kilog, de ‘quartzite réduit en poudre 
teès fine, il a trouvé dans le résidu quelques petites paillettes ‚d'or. dont 
Paspect est identique à gelles qui font l'objet de l'exploitation. Gette dissé- 
intinatiórt de 1'or zu railiëu des roches métamorphiques des Alpes est. d'ail- 
‘leurs analogge à ce qu’on observe en Silésic, dans quelquês régions de la 
‘Sibérie; si belsil ef dâhs d'autres coftrées. Les éaillóux sur lesquels a ex- 
pêfiùedtê' l'aateur âppartienhent préèisénient À la variété de’ qüartzite. 
qu'on emploie ptincipatement pour le pávage dé Strashoùrg, de Bâle, de 
Neufnrisach et de plusieurs antres villes des bòrds du Rhin. Fès pavés de 
ces villes sont done aurifèrés, et Pon pourrait, dire sans métaphore que: les | 
habitánts de toutes ces villes marchent sur lor. H est vrai, toutefois, d'a- 
jouter queeè métal n’y est qu'en proportion excessivement faible, moindee 
que dans le gravier du Rhio. EN oe: 


qui a 
académie des sciences de Paris, M. 


ì „En France; „ultivateur das environs de Paris s'est beaueonp oc: 
upé de 14 plantatton hiverhaleg il, l'ezécuto dès los premiers jours d’août 3 
‘Tes tubertüles ‘sont. placés à 28 où 30 centimètres de profondeur. La végé-- 
tation commence presque aussitó … On bine et l'on cercle troîs fois avant 
Phiver. A Päpproché'de lhiver, lestiges sont coupées à 13 centimnètres au-. 
déssu's du sol et le éhamp reéonvert-d’'une couche de fumier. On peut ob- 
tenir ainsi une abondante récolté ‘de porhmés de terre nouvelles dès le mois 
de mars. Ge procédé serait trop coûtcûx pour la grande énlture 3 mais il.est 
excellent pour les jardins. On l'a va pratiquer sans aucune espèce de difi- 
culté et avec grand succès. Il réussirait ‘de.même à l'époque de nous som- 





















mes; seulementla maturité se ferait un peu plusattendre. 
Ft _orrbes gadde piratorie dewengent,skfkinaente daos PArokitpel que les-| 
| Assurenes Ee a Aetprrmmation „sous la date du. 20 août, de 
hé pli st psse- à charge des navires grecs, et de se 
trbidrdhieh äyêment de sinistre sì le corps de navire, faisant 
Pobjet de Fassurance, se tgouvart grévé d'unelettre Ala grosse ne rcésul- 
tant pasdes'éhantees mâritimes du voyage assaré, 


ì rna derniètenient annoncè qúe le conseil municipil de Lyon elfrait 
EAS OOOTE, fodr bte: écrit spécialement pour le théâ- 
HE bEttÒ Ville 11 pfft gur End off eet df plis'avanet, piisque PÓ- 
pérá:est fait et va êtrendid Rhens: est Apts 166 bats: C'est an opéra, 
én cinq actes, intitulé Jaogwebp 4vaveld; purolegids M. Van Poéne, musique 
de M. Bovery. ee ee EENS E eN nn 4 1; 
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m’empaïsonner.: IÌ consentit cependant À me remettre encord eette-fois le- 
 breuvage ordinaire ‚me suppliant de le tenit em réserve et de n’y toucher 


„qu?avee une’ excessive diserétion, Je promis comme d'habitude , et déjà | 


même je songeaïs à me retirer pour un mois ou deux à la campagne, lors- 
qw’en me promenant sous les arbres du Thiergarten , je vous rencontrai ’ 
cher Hoffmann. ‘De ce moment , ma destinée fut accomplie. Vous alliez à 
a répêtitfon du Freyschiltz, ct je n'eus'pas là forcé de me séparer de vous 
quì m'èntraîniez , à votre inst ; vers Pabime òt je vais périr. A l'idée d'en- 
tendre lé Freyschüts , je nie mé súis plus soúvenu'de Ben ; jé’ vous ai suivi. 
Du comrmencement à laf , pas une note de petdué's- quêlle ‘joîte ! ô We: 
ber, c'est à peine si je songe au prix dont je l'ai payée , car; apsedssavoir'eri 
tendu hier ton: chef-d’oeuvres il a fallá Pentendre encore ce soirjet „pour y 


} parvenir;, j'aidû vider leflacon de mort jusqu'à sa derrière: goutte. Et} 


maintenant , adieu , mes amis ! A partir de,ce soir, je a’entendrai plus rien, | 
‚ Ilseleva comme par un ressort, serrà la main à chacun des eonvives 5 
prit son chapeau.et, disparut. Les trois amis, ‚pâles, et consternés, étaient 

gestús clonëés sur leurs stóges. sâns pouvoir proférer arie parole. 
\ se Eträtige  soupita' Hotfmdh après unê asséz loriae pause. 


iN — Il n'y a rien de fantastique. en: toutedächpe feprit Weber. A présent: 
que:j'y souge, il me rèvient commc’un souvénie vafé:de ec jeune hommù. 
En effet, „Je:oroig race rappeler |’avoir coriùft aûtrefdis chez ’'abbé Vogler ; 
on Je citait mêmê comme un de ses plus beikants élèves, Pauvre infortuné }. 
gean ‚produit cet éclair. de 
nlaidéscetteépogue?* 0 Ha 
: —Bàh ! répöndit Hoffiann, tout es quï Heurit ne. mûrit pâs, et la na-. 
tufe a ses capriceë; ‘Pódr'frire uut gränd’ philbsophe, un grând poëte, un. 
and'artiëte, je me suis-toujours figuré qu'êlle s°y prend'á plusieurs fois 3’ 
elle ébauché;tätonné, et qaarid elleaatassiä'eréer uimoule. 
Elle: le brise:;. s'geria:Weber (ave: tn: doalowreut sourire , ‘sans 
même se donner le-teraps:d’en extraire les trésors qu’gÎle y avait déposés. 
A ees mots, la séance fut levée, 
' verne venait de sonner deux heures. . 


< 


Des, quatre personnages de cette scèn 


is 
dl 


e‚ aucun ne survit aujourd'hui, 


j ectie redoatable miliee eìtoyenrie, conue Sous té 


gouvernement préfère laisser l'exploitation { 


‚}‚ déperidämte, à la spmphonie 


wedst poli | sjod: 
ed sk déolarg, ;le rliythaie ct la mólodre, 


génie que: ses maîtres et ses rivaux saluaient…|. 


et Ton se'sépara3 le éôucòu:de la ta- 1 
‚{-définitivé émancipation de l'art : 


« Cette ceuvre nationale, disent les journaux da pays, ornée de décors ef 
‘cdstumes nouveaux, é'uh combát âla hache et dun ballet, ne laissera ried 
à désirer sous le rapport de la poipe ef de Î'éclät dela miscen sche. Le 
dernier décor représentera Îa place dú Vendredi, telle qu'elle exzistait au 
XIVe siècle, et la marche triornphale qui tekraïte da pièce, offrira aux re- 
gards des spectateurs, nos anciens corps de métiërs ave Teurs banniëres, ct 
hóni de Chaperois 
Blanes. Les décors, dont la régence a consenti à faire les frais, scröût eoù- 
‘fiés aa pincéan de M. Philastre. » Be il ha 

— On écrit de Fernambötie (Brösil), 9 jullë: 

À la mi-juin arrivaiten notre port le trois-mâts-barque belge PAmalig, 
capitaine Knudsen, venant de la côte d’Afrique où, d'après ce quc Pon di-. 

sait, ce navire àvait éLé condamné pour indavigabilitë, mis en veiité ct ra-_ 
chcté par le éapitaîhe pour la somme de 7,000fr. 

‚ On ne sait pas co_que le capitaine a, fait 8u chargement de sortie, mais 

On a la certitade qu'il a tâché de vendre le navire sctrêtement, saus vouloir 
tonnaître personne, tandis qué les papiers de bord d'étaïent pás en règle: 

Le conseil belge a ‘mis afrêt sur le navire et a fait mettre Îe câpttaine én 
lieu de sûreté, atin de l'envoyer à Anvers par le Hâvré. ERN 

_— Joseph Henry a été transféré de la Conciergerie à la prison” de Ja Ró- 
quette, d'où il sera, sbus peu de jours, dirigé sur le bagne de Rochefort. 

— L'année dernière, pendant les fêtes dle-septembre, on négoeiant d'El- 
 berfeld arrivä:à Bruxelles ct desoendit à \’ Hôtel de Flandre ; il Gt connais- 
ì sänce, àlatable d’höte, d'un certhin. étranger qui s’crprimaiti: parijs 
} atent en frangats ct en allemaad, et qui disait voyáger pour so distratre 3 il 
‚ conseilla au négociant, pour le cas où il désirerait.pfelonger son séjoúr á 

Bruxelles pendant quelques semaines, de Joùer un“uppartement garni e£ 
proposa de partager sa demeure ct d'entrer poui ‘meitié dans les feaîg, Cet 
“arrangement pafut avantageùx au négociaat, tant-sous le rapport de Téeön 
nomie quesenscelut de Pagrément, car Pétränger était: d'un domanterce- 
agréabte et d'im cardetèrie gat. Les deux nouvedeirantis s'tustallärtus dead 
un bel appartement, rue du Lómbard; ct y passèrend: urié dituiie: de bard 
dáns Ìa meilleure intelligënce. Un beau matin Pétcanger, qui âvgit pris Jet 
nom de Anède Spraag, regut une lettre qui lui arnongait àne triste nod 
velle : Sa femme venait de mourir à La Haye et on le rappelait en toute hâteé 
chez lui. Spraag était inconsolable ; il sanglotta toute la journée ; ses lar 
mes le mirent dans V'inipossibilité de sortir, et le négociant fut prië daller 
reprendre, au burcau de la poliee, le passeport de Spraag, L’heure du dé- 
part avangait, ct‚ dans sa précipitation, le négociant oubfia toutes ses clefs; 
il demeura pendant dèùx heures aû burcän de la police, mais il n’y trouva 
point de passeport au nom de Spraag. It retourna chez lui; son ami était 
sorti, mais ìl avait laissé sur la table am billet écrit au Eragon contenant ees’ 
‘lignes :« Vous êtes si bon, st gonfiant; que j'atcru devoir disposer de votre 
bourse et de quelques-uns de vos effets pour-partir ; je vous rendrai tout à, 
‘notre proclraine entrevue, » Eé négociant alla visiter ses rkallés; sa Göta” 
ide; tout était vide ; plus de 9,000 fr. en or, des bijans et ses. meilleurs ha= 
(bits avaient disparú 3 toütes les recherches que le négòciant fit en secret et 
Isans rien ébruiter firent vainès. A LäHayë, pétébane dif dom de ‘Spráag 
in?était connu ; ni auxfrontières de là Fraùte ct dé 1 Aleirtafgnieyri dik pökts? 
de mer, on, n'avait vu un: individa du nomvoüdá signtdement dó Pidtlis-» 
triel; tout espoir pasdu; le.négotjantvetenena h.Blberfeld'et. tâcha doubles 
ig mésaventure. Un négoctänt de Bruxelles, qui avait été mis dans la cont: 
glence, et qui connaissatt Vaudaeieux fri on de pn se topvait,il_y a quel 
pües semaines à Viennes il vit, passer dans Ja os an, homme qui.Ini parais-. 
ra être lé rifême dont.Ie négotiaút dElberfek | avait été victime : il fit part: 
e ses soupons À Fa polioë, qui le fit sutyre, et ne'tarda pas à découvrir. 
qwil était logé, depúis hait jours, dans un’ somptaeux äppartement, ager 
un jeune Francais, soustle nom de Charles Sneichterstein: fe ‘uégbcink 
bruxellois dénonga ce Chârles Sneichterstein à la püliee; if cut Beta ‘chri- 
tester son identité et alléguer un alibi, quant au ‚vol: eornmis àBraxellëës 
on le mit sous les verroux et l'on procêda à une instruction seerète,: La 
chambre auliquc, sectiou criminelle, après l'avoir cônfronté avec te mégo- 
ciant d'Elberteld, a prononcé une condamnation de 15 annges-de-déten-”. 
tion 3 le même individu dont, paraft-il, on ne connait pas encore les vóritg-;, 
ee noms, dolt #’être renda coupable deplusieurs möfaits-dp la même nd 
üre.” % ep tE Ee er -… . N wi eo 


nne 


Lt — Ou lit dans PEmancipation de Bruzelles, le 9 septembre; .-nA 
‚ Un jeune eseroc parcourt dans ce moment là ville et. fait. 


‚Unj ê asses map 
reuses. victimes: Cet individu, âgé de 20 4 22ians, aut yeux.et aûx ehe-, 
veux noirs, petite figure ronde, parlant, le hollandais et le frarigdis,. vêtù 

ah hat Bes, penkaton: gis à Highes; cravaté ens: ‘gèrpie dane, 
fig diamants, sc présenta hier dans un magasin de cctte“#itlè, 4“ 
$cheta uri demi-kálo de soie ctsdha fl derfor, er tdk poar 80 faris, U invia 

le domestique de la. maison, à Paccompagucr A spiì dortnciles:rae da Poùt- 
: Neuf, pour recevoir le prix d'achat ; arrivé ‘dans: tine maison ;puverte de. 
7 éetde rue; il monta El la marchandise, Taisen: Jé Bamestigee Aa póttpseë.. 











UNE 


Eri teg WPN geet Hie ek ot ene Dos ke tj Hed 0 
due, lorggel agit an eraier ven done Gmille:de helse qui chmptet; 
: parmi ses membres Haydn, Mazart, et Beethoven, on,avouerd sans teop. j: 
Keine avec noùus qu'en dehors de. vetten nen dre 
. filiation, il ne saurait y avoir de salut pour la'critigue, - …… … en 
Ceci posé, il nous ‘sera permis de remdnter aut premières aïiaées du 
XVII siècle, au móment où, de Pautre côté du Khin, conrmeiiëe, à prö- 
_preraent parler, Père musicale nioderne. Jusque-lä on n’avait. jamáis du 
ue de la scolastique. Dans la musique contme daris la pliilesophie sta pes: 
“mode d'argumentation :préeëda Je rêgne de la:-pénsée Uibees:Abcilgrd stie: 
dvant Descartes ; le Desenrtes- de la musique ee; fat: Häydn: La :pobsie: ot; 
la musique allemandes sont filles toutes deux du. KNHS sièelen k?ópeneuigs!- 


ment éelata simultané, on eût dit qu'elles s’entendatent. Bage. lautet, 
‘qu'on, 


urant la période qui précóda Péroancipation du XVIIIe sièfle, 
pourrait appeler l’ère du rationalisme, la ‚poósie, purement. mêtrigag a. 
wolfrait aucun sujet d'inspitation à' la rausique vocale, obs ée par Bede. 
| recourit sárfs cesse aux textes saerés; Quahit äla rt bihsttartdêgitafe, ini. 
ese der wbus rentkaflaas, Hd n'erslkt 


B vinde iert end is 


ant, :° y ; 
Jai parlé d'émhacipatien… En fik 


plat 





á Sr Ù 








snt réhölisp tam boaffle de vic ct: de 
‘Iberté féconde la science des combinaisons: beehnigues. A. vrai dive; 
cette révolution ne pouvait s'agcomplir ‚qne,per ;la dégouverte. d'un in 
strument complexe , synthétique, d'un ceotre; d'harmonjg; qui Fùt dans, 
Ib monde des sentiments profanes ce qu’était l'ongue au sanctgaire AE. 
„rionmêé le clavier. Tei appataft Vactton wmmense ef. göndratriee e Sé 
„bastien! Bach (1) ; non'contené &'afótr'étondu à Finfini ijn elör- 
‚gue; son orchestre à luí, ilappliqua” sur le perfectiondemeit’ de dvi 
Veffort de son génie: haramniges, Pun des plas prodigieus qur Firekbjds” 
mais, eb le clavier egntvacngaà dewenir entre ses maïnd:ee précieuse. 
des forpes;instrumentdles pour lecúël,sous le titce de coricevtos, Beelden 
devait un jour écrie de véritables symphoniës, Tandis quc,:pardlelbontsa-. 
tion du clavier, ‘Bach sécularisait en_quelque sortel'harmenid,diadel, de 
sòn côté, en cféant oratoria, préparait Pepéra,, c'est-ärälinpelë 
tâche imatense, À 
positeur drama 


Gluck; & vräi dire, le premier com 

















Bit, emyplo erais. € te, däns les cas extrêmes. Je jurai tout ce qwil | Hoffmann s’en alla le premier ; puis ce fut le tour de Weber, auquel à peiné | t og dopnée aujoard’hút, à ce mot, Je premier ppigsieen qu sé sait pedper) 
VREE le hind gut up. Hlaegn de cristal pareil. à celui que | ilrésta le temps cncore d’écrire deùx, chefs-d'euvre, Euryanthe ct Obgron, |_c pé de Pétude des caracières, car jusqutà Js awsten Aajt tenu. à slade. 
Pedi miartaghen, Es it ded opin Deur ans stconldrent, ainsig | ct vers Táfiú: de 1832 Lonis' Devriënt mourat. Quant áù pautté jeine P 14 situation; Ja premiee enfin qui alt, nakede tac la ligne de döewander:: 

u Paraäis den s AB oêlestes extagas me ucent _donhées, Lies portes d'or. |, Homme dont Pâpparitioù pres{he fantastigte avait si fort wpréssidiinë les j mentre le style pröfane et lé styde siltitg fänsi préparde, Terpériede Pé: 
‚ Wavais opp vond tande de vg) K son veront pililgol Ae aande; Jo trof artis, òn nretitendit jamtsts’plús'pärlef dela, — «| _njancipation, \’èrp ‘de sbyle bre zakel ples qu'à S’ouvrie, Ml eUMo- : 
val to ij, £À ee Bons ae & mort úne heure auparävant.s!é. | { Nous voudrions maintenant, pour mieux caractériser le génie de Weber, f'z rt parurent, etde cette filiatiori vote te lo génie Htisteig'e wepe: 
les 5 ‘ub erde ofieuses d'une hettdié , d'urië, vibration hel, trug mat ide'lapériode: à lálfuelle its fattacho, de Ja 'tradikidn: rdusi- | rdin'à hd runen de'vlvaöe PreEEI. 11 va sans Grga je wententde 
> Onit oreille humaine énqles conditions. normäles;nten pragut.|1 c leidènbil,gort. St.indâpandhnt; si générebscriient dbué qu'on puisie êtto,:[opbtht parler ich de PAllbraagtë A käënt, mais endore. dertal'rampe ct de, 
Jo: rod nemennggenedie eneen techies tenemen: maart le rausicien ilugtre-qui oons opoupp u-eertes bien quelque- droit. re que ‘Pftälie, sûr lesqüclles devaf Jrentò S’étendre le. monvement régfngrätour,. 
gets La orgie. deva mjg 1e Up.goir,. mon Jtalien me déclarg | nous Ie’ jugions tels; pn a; baujours en soi, ne eertaing somine,d'éléments |, vrt ne Aehasmite àdemgin,): 
_ Sait à Tui des. EtmieuËsniois de döubler &£ de teipler lés “doses , force | plus ou moins transmissbles qu'on emprunte À Pesprit de-son époque ; ct 


ârrêter, sous peine , s’il eentinuait ‚ de courir le risque de 


lorsque cette époque est la plus glorieuse quc l'Allemagne musicale ait 





(1) Né en 1685, mort en 1770, 


descendit aussitöt ; il dit au domestigue d'aller chercher encors une cer- 
taine quantité de la même marchandise ef promit de payer le tout ensem- 
ble, Le domestique satisfit à cette demande, maisàsr _etour il ne trouva 
ples personuê; Pescroc était allé chez une dame {a maison offrir sa 
marchandise À vendre, mais il y était totalement’ .onnù. 

Le capitaine Almgreen, de la barque sue. Jise l'Oluf, venu de New- 
York, vient de mourir à Anvers, à la: suite d'une longue et doulourense 
maladie. Tous les navires au bassin portent leur pavillon en berne, en signe | 

dedeuil. kn d 

Voiei un nouvel exemple de la fidélité de la race canine. Le capitainc 
dont nous annongons la mort, avait un chien que lon avait gardé à bord; 
pendant les premiersjours de la maladie du capitaine, cet animal se 
vayânt séparé de son maître, Gt entendre des gémissements plaintifs telle- 

"tent persévérants, qu’on se déeida à le conduire dans la chambre habitée 
par le capitaine. Depuis le décès de celui-ci, le chien a refusé toute nourri- 
ture ct en est mort lui-même, 

5 Un acteur d'un des théâtres de vaudeville de Paris vient d'être obligé 
de prendre la fuite. Trop amateur du jeu pour pouvoir se contenter de ses 
àppointements, après avoir passé en revue tous les moyens de suppléer à 
leur insuffisance, il s’avisa d'un expédient qui, sans la générosité de ses 

camarades, pouvait Te conduire devant un tribunal bien autrement sévère 
que eeluioù il figurait d'habitude. Ayant observé que l'un d'eux laissait 
uné partie de son argent dans son gilet qu’il accroehait dans sa loge avant 
Ja représentatien, il eut la fatale pensée de mettre à profit cette remarque. 
. ‘En conséquence, il rendit chaque soir une visite au susdit gilet, l'a lé- 
geant toujours d'une certaine somme. Longleurs, le vietimé, excellent vi- 
veur de son naturel, crut à une distraction de sa part, mais il finit par se 
eonvaincre que c'était bien le résultat d'une soustraction opérée par quel- 
que mathématicien incònnu. Il y a quelques jours, voulant rendre justice 
á tant d’adresse, il se mit à- marquer d'un signe particulier l'argent qu’il 
avait sur lui, et fit cacher dans sa loge le concierge du théâtre. 
‚… Laporte ne tarda pas à s’ouvrir, ct le concierge vit avec stupéfaction un 
homme jusque-là fort estimé, venir prélever son impôt quotidien dans la 
poche d'autrui, Cette découverte a été sì doaloureuse pour ses anciens ca- 
marades, qu’après avoir convaincu le coupable de sa faute, on lui a faci- 
lité. les moyens de fair. L'ex-artiste a donc pris son vol vers Tétranger…….…. 
Cette fois, nous dirons que celui-là était néeessaire. 


__ VARIEÉTES. 


5 LES GAMBUSIUOS. 
Beènes de la vie des 


bois dans PAmériquê du Sad. 

(Suite el fin. — Voir notre numéro d'hier.) 

. Je me levai pour l'accompagner. Pendant le trajet, rien dans 
sa démarche ne trahit la moindre émotion. Lorsque nous fûmes 
entrés dans sa cabane, il ferma soigneusement la porte, et s'é- 
okt en jetant à Anastasio le inorceau de quartz qu'il tira de sa 





== Cotame ta me le disais tont-à-l'heore, le passé n'est rien 
pour thoi ; mais que duit être l'avenir pour le possesseur d'un. 
fflof semblable à celui-ci! Encoredel'or qui va voir le jour, 
qui va birculer de main en main! s'écria-t-il avec enthousiasmo. 
‚Pendant qu’ Anastasio examinait avec admiration le morceau: 
de quartz d'ub blond fauve constellé à certains endroits de pail- 
lattes serröes et veiné , en d'autres, de légers réseaux d'or, un : 
hamme couché dans-un angle da In :hatte, le-blessé dont le gam=" 
busino avait parlé, fit entendre un sourd gémissement. Il essayá 
dese tetournersur sa couche de roscaaz, mais il ne put qu'éten- 
dre là miaid et dire d’'ure voix faible : 
“— Donne, queje voie à montour, quo 
troublóe. tn ENE 
‚ Anastasio lui tendit le précieux caillou, 
"G'éstdans 15 ruisseau que tu as trouvé ca 
eotigaa-t-il, 


à 


ique ma vue soit bien 


lon; ùest-coprs?. 


… ii, dit Pedro, réjouis-toî d'avoir versé ton sang pour le 
„Le blessó. ne répondit rien, maîs an. sentiment de joie vint 
éclairer un moment «a figure pâle, puis il ferma les yeux comme 
sil n'eùt pas voalu distraire sa pensée de ca spectacle fastinä-. 
teur. Pedros'approcha de lui. 
‚Nous exploiterons cette mine ensemble qnand tu seras. 
güöëi, lui dit-il ; je n'attends que toi pour cela ; aussi ai-je eu la 
foree de'ne rien laisser lire sur ma figure de la joie que je res- 
sentais. Son Cranquille, l'eau, recuuvre entièrement le filon, et 

Hsöntdre de'doute de ma découverte. 

‚La respirgtion haletante du blessé se fit entendre plus distinc- 
tement dans Já cabane; ilessaya de parler encore, mais il ne pat 
prononeer que pes mate :— Jésus! que j'ai soif! — sì bas, que 
nous les entendimes à peine. On s'empressa de satisfaire son 
désir, après. quoi les. deux frères, obéissant à un préjugé 
genéralement répandu:en Sonora, qui fait considèrer tout 
étranger comme médeein où horloger, me prièrent d'examiner 
Ja-blessure'-que le gartabusino avait pansée selon la mode du 
pays: J'avais däjà été trop’ souvent consulté en pareille matière 
pour perdre ton temps à protester de mon ignorance, et je can- 
sentis à faire ce qu'ils me demandaient. Le mineur leva donc 
Y'appareil et m'expliqna le. mode de pansement, que je dus na- 
turellement trouver parfait (1). J'ordonnai même, pour l'ac- 
quit.de ma conscience, de le renouveler souvent. Les deux frè- 
restfement complétement de raon avis, et s’applaudirent naïve- 

uerbden avon eonsulté,” sn ora 
Cette forten te laborieuse était enfin achevée, la nuit était 









venite, & WB Kverirs avaient suspenda leurs occupations. Tout 
étäït sile se Aäns la câbane corame aa dehors ; maiz, ainsi | 
ue l'avaits Halazar, les gömissements du blessé m'empò- 


chèrent de Garn Gonché en travers de la porte, restée ou- 
verte, je prêtais Lotelle agi.bruit des pins agités, harmonie funè- 
bre qui se mariait biemde erplainte du blessé, et je contemplais | 
Y'horizon noir et bornò.defdeitee vallée si fertileen or, théâtre 
de-tant de luttes sanglantá EBersom met de la sierra, qui dornait 
naîfsahte au ruisseau dont’j' is le murmufe, était cou- 
vert ë'aw dais de vapeur que WEdRGTeisait cà et là. Aa milieu 
decelfd nature silenciouse, te b ROR Erd,lainineux paraissait 


(1) Ce modé de pan at 













gement, emprunté aux RENS et des plus ótranges et 
mérito:d’être décrit, Le pays abonde en fourmíëMäsgiismsseur peu commune, 
maisdont la piqûre n'arien de venimeux. On en redt MS dertdine quantité 
dans wa verre profond;. pwis, quand on-a étanchó le sangre ede la hles- 
Bure, omen rappmoche soigaeusemeift les deux lèvres, qutontespiss à Ja morea- | 
re de ogsinsectes. Quand les deùx antennes, ou tenailles, dontleur sjaast gar- 
nie te sont. entonges de côté et. d'autre, on sépare Avec rn Apogee le 
Pendroit.où il'se joint à la-partie postérieure du eorps : laf pr mai, en 
APE, Cifonde' plus profondément sbs tendilles, qui róstent ainst Bééës sûr: 
Vas lepe Arre de: Ia plaie, Des herbes sronmatiques éorasées, chtré àu- 
tres Ì Grei ui veavdr iroinuer Finflammation. to € 


TME pe, 





trone jusqu’aux plus hautes branches du pin qui dominait le 


fous deux et paraissant tenir conseil. Le blessé s'agitait convul= 
Pp: id 


ils décidément venir nous attäquer ? 


seigneur cavalier, un secret dont vous ferez votre profit. Quand | Cara d: ende: Wbahlteaa 
vousantez récité sur le corps de Cirilo les hen des morts, Cours des nds P ubites asl. 
après lui avoir fait donner une sépultnre chétienne, si c'est en Bourse d Anssterdam de 9 Seplembrie, 2e n bi: 
votre pouvoir, vous fouilierez à ['endroit où il repose mainte- | „7 A-cous cb 
nant, et, à un pied sous terre, vous trouvcrez l'or que j'aire- ‚ he hi 
cueilli dans ce placer ; il y én aune quantité assez considérable. ere rek ve sees eed} 3 
Je n'ai personne à qui le laisser, autant vaut que vous en profi- Boite ba midas Re dl 
tiez qu'un autre. Ba Dito dit... eed 

M'ayant fait cette confiderice, il se disposait à:'sortir, quand, | - Dito des Indes 4 
après un moment de rêflexion, il ajouta cette recommandation Pays-Bas. ardin gemenen aes a 
singulière, òù se révólait complétement l'étrange caractère du Kocistá de. Comubred âì 
gambusino: Act. dulac de Harlem. .. ‚ 5 


8 Á : 5 ’ 8 Dito di 182 
car, une fois arraché à la terfe, Forest fait pour profiter à| Bs \raerite aa Graad Livre A, 
Vhomme.: c'est Bien qui 14 vputainsi. TT WRugstess « »(Geftitents Bu:ditt » adds” 
- Pseetpue aussitôt Pedra et:Anastasio sortirent l'épóe à la main. f © © Ditòinacpiptians LS &LG 
_fEmprunt de 1840. «. ... 4 


de restai sur le seuil de lä eabane, et je les vis se perdre dans 
es tónèbres de la-vallóe. Pendant longtemps encore,l'arbre era- |: 
‘hrasé répandit une lumière éclatante, jusqu'au moment où les 


‘ment lagubre, et tout, rentra dans l'obscurité. Seulement, à de 


Jen effet je reconnus la voix du mutilé, Je lui adressai précipi- 


Saal porvait rire ainsi, car je n'avais pas oublié ce qie m avan 
dit Anastasio. Rivas s'aceroupit près de moi, et me dit de mi? 
nière à ce que je pusse seul V'entendre. PR 

— Votre domestique avait raison, je m'étais trompé ! Gen 85 
taient paseux, vous savez, ceux quej’ai fait sauter | mais cet! 
fois-cì, j'en suis sûr, j'ai reconnu leurs voix ; malhenreusent 
ils n'étaient que deux |. il m'en manque encore nn !… je 
trouverai-plus tard. G'est pour cela quej’ai allumé ce grándg 
feu, et puis je voyais ainsi cenx que j'ai poussés au fond dl 
précipice agiter leurs membres brisés, et j'étais eonteût 4 
Ceax de Subiate sont morts trop vite. N'est-ce pas encore 1 
le jugement de Dieu? Au revoir, seigneur cavalier, je vais chef; 
cher le troisième. 

Aces mots, le fou s'éloigna précipitamment,avant que j'euss 
se pu l'arrêter. J'étais encore tout étourdi de cêtte róvólationdg 
quandj'entendis la voix des deux frères, qui regagnaient leuë 
cabane. Ef 

— Eh bien ! leur criai-je, qu'avez-vous découvert ? Kk: | 

— Rien, répondit Anastasio, si ce n'est deux cadavros qe 
nous avons trouvés au bas du ravin ; mais, si c'est le diable- ge 
quilesya précipités, il a da moins fait justice des deux p 
mauvais drôles de ce pays, où certes ils ne manquent pas! $ 
voue que j'ai un poids énorme de moins sur la poitrine : pa 
tant je me demande encore qui a pa mettre le feu à cet arbre 

Je lai racontai ce que m'avait dit Rivas. f 

— Il pourrait bien n’avoir pas tort atjourd’ hui, dit An 
sio ; mais néanmois je me. mettrai demain en quête de lui: « 
_un fou.d'une trop dangereuseespète. … EL: 
“__Pendant six jours que je passai à Bacuache, toutes leg réchér- 
ches faites pour découvrir le matilé fürent inutiles; il s'étaif 
probablement éloigné dans la direction du grand dêsert, et des 
puis ce jour on n'entendit plus parler de lui. Pendant ce laps dì 
temps, Anastasio était parvenu à troquer mon cheval estropië ij 
moyennant retour, contre un autre en meilleur état, et nous cort 
vinmes de faire encore route ensemble. Je n'avais pas oublié 
phrase d'adieu du chasseur mexicain, et je me promeltais bien 
pousser un jour ou l'autre jusqu'à l’hacienda de la Noria. Je 
voulais pas perdre une occasion si précieuse d'òtudier quelques 
nouvel aspect de cette vie mexicaine, qui, avec le désert olS 
l'océan pour cadre, gardait toujours pour moi l'intérêt d’ uk 
roman. 
___Fappris plus tard que la bonansa (1) trouvée par Pedr® 

Salazar était devenue de plus en plus riche, mais qw'il ava 
vendu son filon, d’abord parce que l'argent lui manquait p 
le fouiller profondément, ensuite parce qu'il prôtendait n° 
pas embarrassé pour en trouver d'autres qui, sáns Îui, deiméu! 
raient peut être inconnas. Le gambusino était done restó do 
àÀ la voix intérieure qui le poussait vers de nouvelles dócouvé 
tes ; sa mission, répétait-il avec une naïve emphase, âtait ce//fé 
du torrent auquel Dieu-ordonne de charrier dans Ja vallée |’ #f4, 
-arraché des montagnes, et il attendait avec résignation, an mit: 
lieu de fatigues et de périls journaliers, le moment où il rai; 
comme le torrent, mourir au terme d’une course orageuse 
un desert ignoré. Gasarer Fener. — 


“(f) Riche filou à fleur da terre. 


un voile mystérieux jeté par Dieu ser la sonres de ces ttésors, 
dont sa volonté confie la distribution au caprice des eaux. Un 
pin se profitait en noir sur le ciel transparent, et s'élevait com- 
me le sombre protecteur de ces hautslienx. Au-dessous de lui, 
la cascade formée par le torrent semblait une cataracte d'argent 
tombant sur cette terre d'or. Peu à peu les objets devinvent 
tnoins distincts à mes yeux, que la fatigue appesantissait, et déjà 
mon esprit flottait entre l'assoupissement et la veille, quand je 
erus entendreau loin des cris étonffés et voir des lucars indécises 
seintiller comme des feux follets sur la hanteur. Le so.nmeil fi- 
nit cependant par prendre le dessus, et je ne sais combien de 
temps je dormis jusqu'au moment où ane clarté subite me fit 
ouvrir de nouveau les yeux, Un spectacle étrange me frap- 
pa : la vallée tout entière était vivement illuminée, des flam- 
mes ondoyantes s’'élangaient depuis l'extrémitò inférieure du 
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ruisseau. Des nuages de fumée montaient en tourbillonnant 
jusqu'au ciel, qui en était obscurci. Les cimes des arbres voi- 
sins étaient colorées de reflets incandescents. Des branches dé- 
tachées du tronc enflammé torabaient en tragant des raies de 
feu. A lä lueur de ce brasier gigantesque, des hommes allaient 
et venaient ; des clameurs confuses éclataient de tous côtés, Des 
épées nues, des piques, des couteaux, brillaient au milieu de 
ces groupes divers. 

— Nacome! Nacome! criait-on de toutes parts. Je me re- 
tournai pour avertir Anastagio et son frère; je les distinguat à 
la lueur qui pénêtrait jusqu'au fond de notre cabane, levés 


sivement sur son lit de dogdenr. . 
— Eh bien | dis-jé ah'garabusino, ceux de Nacome veulent- 
Le gambusino secoua là tête, Son visage était soucieuxet pâ- 

le : une terreur dont il ne se rendait pas campte semblait le do- 

miner malgré lui. 

— Non, uon, me répondit-il: les laveurs de Nacome n'au- 
raient pâs allumé ce flambeau infernal pour nous attaquer. Un 
voydgeur ne peut non plus avoir mis le feu à cet arbre, car, si des 
raisons inconnues l'enssent forcé à bivouaquer là-haut, la pru- 
denve lui eùt également commandé de ne pas se trahir, Pourvu 
que ce ne soit point… 

Il n'acheva pas, mais le signe de croix qu'il fit dévotement 
compléta sa pensée. Pais il reprit : 

— Ne croyez-vous pas, seigueur étranger, que, sì Satan rògne 
par la puissance de |'or, uneterre qui en produit tant doit être 
plùs qu'une autre sounrise au prince des tónèbres ? 

Le spectacle qui s'offrait à nous était réellement empreint 
d'un caractère diabolique propre à éveiller des idées super- 
stitieuses, et, l’avouerai-je ? je manquai d'arguments pour ras- 
surer Pedro el WN hate 

— Ave Maria ! s'éeria Anastasio, n'as‘tu pas entendu desgé-- 
misserments semblables à ceux de notre père expirant dans la 
nuit fatale où nous l'avons perdu ? Ah! le gambuseo est un af- 
freux mêtier ! Ecoutons. - SEE ge 

Nous fîmes silence, mais nous n'entendimes qne le sifflement- 
de la flamme, le craquément du bois qui éclatait an milieu du: 
feu, la respiration oppressóe du blessó. 
— fais comme moi, Pedro, euntinua 
ton mòtier } tôt ou tard tú en seras victime. . 

‚== Jamais je n'y renoncerai! s'éeria le ganibusino,;, qui pa- 
rut avoir pris une détermination bien arrètée, et erigagea son 
frère à sortir avec lui pour éclaircir leurs doutes, 

— AÁllez-vous m'abandonner ainsi ! s'ócria le blessé avec 
angoisse. Pour Vamaur de la sdînte Vierge, que quelqu'un 
reste avec moi ! oren be adr  adg hs 
; == Ge sera vous, seigneur cavalier, me dit Pedro ; mais ócou- 
tez , avant tout, une recommandation solennelle, … 

_— Parlez, lui dis-je, et croyez que „ s'ilest en mou pouvoir, 
d'exécuter ce que vous me demanderez , je suis prêt à le faire. 

_— Jenesaisce qui peut m'être róservé lä-haut, reprit-il; 
plaise à Dieu que je n'y rencontre que des ennemis terrestres ! 
mais, si je n'en reviens pas, promettez-moi de ne pas partir avant 
six jours d'ici, D'iei là, le páuvre Cirilo (il montrait le blessé) 
sera mort ou rendu à Ia santé. L'abandonner maintenant, ce se- 
rait letuer, S'il est mort avant cetemps et que je ne sois pasde 
retour, ni mon frère non polus, jé vaïscanfier à votre loyauté, 


Anastasio, renonceà | gars aus HB sro Hersens 
sio, renonceÂ} —— pzgâtre-Koyal-Francais. 
Samedi 12 septembre 1846; (Représentatian n° 37.) A 
CHARLES VE 
Grand opéra en 5 actes, paroles de MM. Casimir et Germain Delavigne, 
‘musique de M. F. Halévy. À 
Va la longueur du spectacle on commencera À six heures et demie. 
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_ —Si vous eraigniez par, hasard de vous charger de I'héritage 
queje vous laisse à cause deg tentatives qu'on pourrait faire pour 
vousen dèpoûiller, éparpillez-le plutôt que de le laisser enfoui, 
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flammes cessèrent de tourbillonner, Le cercle éclairé par l'in- 
cendie se rêtrécit alors peu à peu; le tison colossal s'affaissa |, 
bientôt sur lui-même, s'éteignit dans le torrent avec un siffle- 


Espagne. . „5 
En 3 





löngsintervalles, les flammes, soudain ranimées, langaient en- 
core un éclair jrsqn'à.moi, Je persistais à croirc que c'êtaient 
les laveurs de Nacome qui: venaient surprendre ceux de Ba- 
cuache, mais rien, dans le silence de la nuit, ne justifiait cette | 
apprêhension. Je faisais donc d’inutiles efforts pour deviner la 
‘cause de cette appréhension, la cause de cette bizarre ‘alerte, 
quand, à la lueùr d'un de ces jets de flamme dont j'ai parlë, je. 
vis un homme 'avancer presque en rampant de mon côté. 
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ee Qui va là? criai-je à l'inconnu, que je ne distinguai qu'un | het ied Ldedohadd r Portage ded Sept rd ei 
instant; - in ido En | __ métaltiqgüiës, 8% ».— Naples, EWS. —Ard, 52E Ar EP: reprdi ie 
“Chut! c'est moi,-moi, Rivas, dit Y'homme à voix basse, et [ „ge barda je ed Pariva.b Ho: ie Lots de Böse», - „Oek WE, > 
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Bourse (23 heures). Ardouin: 20 #4 As 
‘\amment quelques questions sur la eaùse de eette alarme impró- | Mmmmammmen 
vue. Il y répondit par ua échat de rire si singulier, qu'h fou 


